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Quelques entreprises, pratiquant
des travaux de génie écologique1

et constatant qu’il est parfois trop
simple de s’attribuer des vertus «vertes»
sans en maîtriser les concepts, ont pensé
que la mise en place d’une norme ne se-
rait pas de trop. Particulièrement pour
les zones humides.
Document de référence approuvé par
un institut de normalisation tel qu’Afnor,
une norme définit des caractéristiques
et des règles volontaires applicables aux
activités. Elle est le consensus entre l’en-
semble des parties prenantes d’un mar-
ché ou d’un secteur d’activité.

C’est ainsi que, depuis, deux ans, sous
l’égide d’Afnor, une trentaine d’entre-
prises spécialisées, organismes publics
et associations travaillent à mettre en
place « la méthodologie de conduite
de projet appliqué à la préservation et
au développement des habitats naturels,
pour les zones humides et les cours
d’eau».
L’enjeu est d’autant plus important qu’il
dépasse le cadre des espaces protégés
où, depuis longtemps, ont été initiées,
expérimentées et mises en œuvre des
opérations de ce type. De plus en plus
de collectivités ou autres maîtres d’ou-
vrage (spontanément ou sous la
contrainte des règlements) comman-
dent des prestations visant à corriger,
compenser des impacts ou à restaurer
et entretenir des espaces naturels.

Bonnes pratiques ? N’attendez pas de
cette norme qu’elle nous livre la liste
des bonnes pratiques pour entretenir
les rivières ou encore qu’elle décrive les
« recettes miracles » pour la restaura-
tion de zones humides. Tel n’est pas son
objet. Du reste, les techniques employées
en génie écologique, encore jeunes, sont
en cours d’expérimentation.
En revanche, les process de conduite

d’un projet, visant la préservation et
le développement des habitats naturels,
sont maintenant bien éprouvés. Une
norme devrait permettre de transmet-
tre ce savoir-faire et de définir un lan-
gage commun entre acteurs.

Les étapes. La norme est aujourd’hui
à l’état d’ébauche mais elle se traduit
déjà par une succession d’étapes clés
dans la mise en œuvre d’une opéra-
tion de génie écologique. Ainsi, depuis
l’émergence du projet jusqu’au bilan
des suivis, se succèdent la phase d’éla-
boration de l’état initial du patrimoine
naturel d’un site, la définition des en-
jeux puis des objectifs, la rédaction du
programme opérationnel, la rédaction
des cahiers des charges, la passation des
contrats et enfin l’exécution et le
contrôle des travaux.
Cette chaîne d’actions est complétée par
des recommandations sur la gouver-
nance du projet (acteurs en présence,
concertation, consultation, cohérence
réglementaire), sur la transparence de
son financement et de l’équilibre éco-
nomique, et sur la mise en œuvre de
la responsabilité sociétale des entreprises.
En effet, que penser d’un projet de gé-
nie écologique excellent sur le plan tech-
nique et scientifique mais désastreux sur
le plan économique et dont l’aspect so-
cial serait l’héritage d’un autre siècle
(telle une restauration par des étrangers
sous-rémunérés…)?

Prévue cette année. Le projet de norme
sera finalisé courant 2011. Une enquête
publique suivra, à l’issue de laquelle la
norme sera définitivement adoptée. Les
donneurs d’ordres pourront alors s’y
référer pour rédiger leurs clauses des mar-
chés publics. Les entreprises, en adaptant
leurs prestations, satisferont un niveau
de qualité et de sécurité reconnu. ●
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En préparation : une norme Afnor
pour les travaux de génie écologique 
dans les zones humides et les cours d’eau

lequel s’attache à mettre en
place un suivi dans le cadre
d’un observatoire des man-
groves. L’outil doit être élargi
au suivi des zones humides
de l’outre-mer.
L’Ifrecor poursuit également
un programme de connais-
sance et de protection des
écosystèmes associés aux ré-
cifs coralliens. Le travail est
en cours sur les herbiers de
phanérogames marines.
On ne peut en effet valable-
ment protéger le corail sans
se soucier des milieux qui, en
amont, contribuent à piéger
les sédiments, les déchets
et à épurer l’eau.
À ce jour, il n’existe pas de
données transversales sur les
zones humides de l’outre-mer.
Souhaitons que cette lacune
soit comblée en cette année
de l’outre-mer et de la forêt.●
Marc Duncombe
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L
es mangroves occupent environ
15 millions d’ha dans le monde et
sont en régression de 1% chaque

année. L’outre-mer français compte
100000 ha de mangroves réparties sur
presque toutes les régions françaises
de la zone intertropicale. Bien que peu
étendus, ces écosystèmes méritent une
attention renforcée, dans le contexte du
changement climatique, de
l’augmentation des pressions
anthropiques et des risques naturels
qui se manifestent sur le littoral.
Les protections sont de plus en plus
nombreuses. En 2010, 5700 ha de
mangroves, de forêts inondées et de
salines ont été affectés au
Conservatoire en Guadeloupe (la quasi-
totalité des zones humides littorales de
l’archipel). Certaines zones ont été
classées au titre de la convention de
Ramsar: l’estuaire du Sinnamary en
Guyane, l’étang des salines en
Martinique, les étangs et le lagon de
Saint-Martin. ●

Mangroves 
l’état des lieux

1. Le génie écologique consiste à préserver et développer la biodiversité par des actions
(communication, étude, travaux, gestion) sur les écosystèmes ciblés.

1. Mécenat de la Fondation Total.

“Un groupe de professionnels

travaille  sur une norme qui
devrait aboutir cette année.


